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Séance du 22 novembre 1944 
Présidence de M. MAUBLANC, ancien Président 


Le Capitaine P, BECK, en mission à Paris, assistait à la séance. 


Correspondance. — M. H. Minor remercie la Société pour son admission. 
— M. P. BourGiN remercie la Société pour l'attribution qui lui a été faite, du 
Prix Maurice-Thérèse Pic. 

— La Royal Entomological Society de Londres a envoyé une adresse á notre 
Société, nous marquant sa joie de notre libération, et nous annoncant le décés de 
Sir Edward Pourton, du Dr F. W. Epwarps et du Dr H. ELTRINGHAM. 


Admissions. — M. L. Bertranp, 68, avenue des Ternes, Paris, 17€, présenté 
par MM. DESCARPENTRIES et G. COLAS. 

— M. G, CarLioz, ingénieur, 16, rue Cortambert, Paris, 16€, présenté par 
MM. J. BourGoGNE et C. HerBULOT. — Lépidopteres. 

— M. G. GILLOEN, rue du Presbytère, em: (Oise), présenté par MM. L. Cxo- 
PARD et G. COLAS. 

— M. le Capitaine de Corvettede LassaLLE, chez M. de BEAUVALLON, Uza (Lan- 
des), présenté par MM, L. CHOPARD et HÉRIARD- DUBREUIL. 

— M, H. de Lessz, 7, rue de l'Est, Rueil (Seine-et-Oise) (réintégration). — Lépi- 
dopteres. 

— M.R.E. NapEau, Captain, Air Corps, Army of the United States. 

— M.le Dr H. OBERTHUR, 6, villa George-Sand, Paris, 16*, présenté par MM. Lr- 
Gras et G. NoBEL. — Lépidopleres. 
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— M. le Vicomte H. de TouLaoer, 3, rue Eugéne-Labiche, Paris, 16€, présenté 
par MM. C. HerBULOT et G. Varin. — Lépidopteres. 

— M, Y. Pressıs, 4, rue des Cordes, Caen (Calvados), présenté par MM, le 
Dr P, MACAIRE et R. PAULIAN. — Enlomologie générale normande, 

— M. J. Porrer, 6, rue Ernest-Lacoste, Paris, 12e, présenté par MM. G. CoLas 


et G. RUTER. — Coléopléres. 
— M.M. TREILLARD, Chef de Laboratoire à l’Institut Pasteur, 96, rue Falguiere, 


Paris, 15°, présenté par MM. le Dr RouBaun et P. GRENIER. — Enlomologie n médi- 
cale. 


Nécrologie.— Nous avons le regret de faire part du décès du DY" AuDEouD, mem- 
bre de notre Société, 


Changements d'adresse. — M. le Marquis de BRETEUIL, Léo Re 
par Chevreuse (Seine-et-Oise). 

— M. Huan, Le Prieuré, Villemoutiers, par Ladon (Loiret). 

— M.A, SIMON, 13, rue Arsène-Meunier, Évreux (Eure). 

— M. J. VraLeTAY, 359, rue Saint-Martin, Paris, 3e, 


Nouvelles de nos collègues aux armées. — Nous avons eu la visite de notre 
Collégue, le Médecin auxiliaire A. REYMOND, de passage à Paris, et nous avons 
recu de bonnes nouvelles de notre collègue F. Marton, quelque part en France. 


Don à la Bibliothèque. — L'Entomologiste, I, 1. 
Commission du Prix Gadeau de Kerville. — La Société désigne pour faire 


partie de cette commission, MM. le D'F. BoURLIERE, R. CHauvin, le D'R, JEAN- 
NEL, MAUBLANC et R. PAULIAN, 
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Communications 


Sur quelques Theridion appartenant à la faune de France 


par Jacques DENIS 


Le 15 juillet 1944 j'ai capturé 4 Douchy (Nord) une petite Araignée mâle qu’un 
premier examen m'a montrée très voisine de Theridion lepidariorum C.L. Koch, 
sinon identique. Mais si Theridion tepidariorum est une espèce cosmopolite qui 
appartient à la faune du nord de la France où elle s’est acclimatée en abondance 

dans les travaux souterrains des houilléres (Ann. Soc, eniom. France, XCIX, 1930, 
p. 295), elle n’a étendu son aire de distribution au nord des régions tempérées chau- 
des qu’à la faveur de Pabri offert par les constructions humaines chauffées et 
plus particulièrement par les serres (cf. P. Bonnet, Bull. Soc, Hist. nat. Toulouse, 
LXVIII, 1935, pp. 335-386). Or l’exemplaire dont il est question ici a été recueilli 
au fauchoir sur les hautes herbes et buissons bas d’une vaste prairie plantée de peu- 
pliers et très éloignée de tout bâtiment, les plus proches étant soit un hangar non 
fermé, soit des maisons ouvrières distantes de plusieurscentaines de mètres et peu 
favorables à l’établissement de Theridion tepidariorum ; il peut être intéressant de 
noter que cette prairie est contiguë à un étang au bord duquel croissent en'nombre 
Phragmiles et Typha. Une étude plus approfondie s’imposait done. 

THORELL (Sv. Akad. Handl., XIII, n°5, 1875, p. 55) a décrit sur trois femelles 
récoltées par le D' ZIMMERMANN à Niesky, en Lusace, une variété simulans de- 

= Theridion formosum (C1.) = Th. lunatum (Cl.), il la dit de coloration très voisine 
de celle de Th. tepidariorum et, en l’absence de mâles, ne peut se prononcer avec 

certitude sur la valeur de la forme décrite non plus que sur ses affinités exactes. 

KurczynsKi (Bull. Ac. Sc. Cracovie, XXXVI, 1898, pp. 15 et 63) en a cilé les 
deux sexes de Marchfeld dans la plaine du Danube, il note que Theridion simulans, 
sauf par sa taille plus petite et les pattes plus courtes, est très proche de Th. tepi- 

dariorum ; les bulbes en particulier sont identiques ; il suppose donc que ce n’est 
qu’une variété de Th. tepidariorum, mais lui laisse cependant le rang d’espèce. 

BósENBERG (Spinn. Deutschl., 1902, p. 97, pl. VITE, fig. 117) la considère éga- 
lement comme une espèce distincte, et aussi RoEwER (Tierw. Mitteleurop, FEI (6), 
1929, pp. 57 et 59, pl. IX, fig. 448, pl. X, fig. 665). 

Pourtant WıeHLE (Theridiidae, in: Tierw. Deutsehl., XXXIIL, 1937, p.157), 
après avoir examiné des exemplaires de Russie méridionale déterminés par Kurc- 
ZYNSKI, conclut que Theridion simulans est une petite forme de Th. lepidariorum 
dont. elle ne se distingue que par la taille et l’habitat en plein air sous les climats 
relativement froids. Cecin’empêche d’ailleurs pas RoEwER de la noter comme espèce 
propre dans son « Katalog der Araneae » (Bd. I, Bremen 1942, p.471). 

La femelle de Theridion simulans dépose son cocon dans des feuilles desséchées 
ou roulées. Cette manière de faire s'écarte de celle de Theridion tepidariorum dont 
la femelle abandonne d'ordinaire ses cocons simplement suspendus sans protection 
au milieu du réseau de sa toile ; toutefois SCHEFFER (Kansas Univ. Sc. Bull., III, 
1905, p. 111) a constaté qu'aux approches de la mauvaise saison la femelle recouvre 
à l'occasion la paroi externe du cocon avec des débris de feuilles sèches et WAGNER 
(Mém. Acad. Sci. St. Pelersb., (7) XLII, 1894, p. 132, pl. VIII, fig. 206) Pa vue 
abriter sa ponte dans le nid-retraite qu'elle aménage dans une feuille aux confins 
de sa toile. E : 


. 


112 Bulletin de la Société entomologique de France 


_C’est à Theridion simulans (Thorell) que je rapporterai mon exemplaire de Dou- 
chy tant à cause de son habitat en plein air en région tempérée froide que de sa 
faible taille (céphalothorax 1,1 mm. ; long. tot. 2,5 mm.). Cette Araignée, nouvelle 
pour la faune francaise, est connue d'Allemagne : Lusace, Riesengebirge (Key- 
SERLING) ; d'Autriche ; de Russie : Moscou (GREsE), Woronesch dans le district de 
Walonyki (VeLrrcuKovsY) ; de la Plaine Hongroise : Szeged, Makó, et des Car- 
pathes slovaques : Bärtfa (KoLosvárY). Mention doit aussi étre faite de la capture 
d'un petit mâle (céphalothorax 1 mm.) de Theridion tepidariorum recueilli en Prusse 
Orientale parmi les Phragmites abrités de pins et de bouleaux dans les Zehlau- 


Bulbe male vu de profil par la face externe : fig. 1, Theridion lunatum (Cl.) ; fig. 2, Th. tepida- 


> 


riorum GC. L. K.; fig. 3, Th. tepidariorum simulans (Thor.). Apophyse terminale du bulbe droit vu 
en dessus : fig. 4, Theridion lunatum ; fig. 5, Th. tepidariorum ; fig. 6, Th. tepidariorum simulans. 


bruches (SCHENKEL, Schrift. Phys. Oekon. Ges. Königsberg, LX1V, 1925,pp. 91,119 et 
133) ; SCHENKEL s'étonne que cette Araignée ait pu se trouver même accidentelle- 
ment en un lieu aussi écarté de toute habitation, il est certain qu'ils'agit la d'un 
Theridion simulans dont les conditions d’existence sont á rapprocher de celles du 
male que j’ai trouvé & Douchy. 

L’unique male en ma possession ne me permet certes pas de discuter la position 
systématique de cette Araignée, Le bulbe différe nettement de celui de Theridion 
lunatum dont le volumineuse apophyse terminale (conducteur) est couverte de 
petites granulations noires (fig. 1 et 4) et dont le style, normalement accolé au con- 
ducteur, est relativement épais avec un amincissement progressif vers l’extrémité. 
Chez Theridion tepidariorum le conducteur est lisse, simplement un peu chagriné 
par place, mais sans granulations, le style est une fine laniére à bords parallèles 
(fig. 2 et 5). Ges organes se retrouvent sans differences essentielles chez Theridion 
simulans, le conducteur un peu plus amenuisé (fig. 3 et 6) ; compte tenu des varia- 
Lions individuelles, le bulbe dans son ensemble représente un faible développement 
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de celui de Th. lepidariorum (1) dont, à la suite de WiEHLE, je considérerai Th, 
simulans comme une variété s’en distinguant par la taille et l’éthologie ; cette va- 
riété est beaucoup moins commune que la forme typique, devenue presque domes- 
tique, dont l’aire de distribution s’est fortement accrue sous l'influence de l'Homme. 
* 
2 x 


D’après «les Arachnides de France » de Simon (tome VI, Ire partie, 1914, p. 262), 
Theridion pelraeum L. Koch se sépare facilement des autres especes du genre qui 
appartiennent à la faune française par les deux points blancs ornant la face ventrale 
de Pabdomen. Cette espèce a été décrite du Tyrol par L. Koch (Zeitschr. Ferd. 
Tirol, 1872, p. 246) qui l’a ensuite (Abh. nalurh. Ges. Nürnberg, VI, 1878, p. 137) 
indiquée des environs de Nuremberg ; Simon (Arachn. France, V (1), 1881, p. 77 et 
VI (2), 1914,p. 297) l’a signalée de diverses localités de France méridionale ou mon- 
tagneuse, de Corse, d'Espagne et d'Afrique mineure. D'excellentes figures en ont 
été publiées par WIEHLE (Theridiidae, in : Tierw. Deutschl., XX XIII, 1937, p. 172, 
fig. 140-145). Quoique de coloration variable comme la plupart de ses congéneres, 
ce Theridion cité en outre de Silésie et de Bulgarie semblait un des plusfaciles á 
reconnaître quand, à l’occasion d'une capture faite dans la Péninsule Ibérique, 
SCHENKEL (Arch. f. Zool., XXX A, 1938, p. 5) s’est avisé que deux espèces avaient 


- été confondues sous le même nom : Th, peiraeum L. Koch, forme lapidicole monta- 


gnarde, et Th. Wiehlei Schenkel = Th. pelraeum Wiehle qui se trouve parmi la 
végétation basse des lieux de moyenne altitude ; outreles différences constatées dans 
les organes d'accouplement des deux sexes, différences que met en évidence la com- 
paraison de ses figures représentant Th. peiraeum (loc. cil., fig. 1) avec celles de 
WIEHLE, SCHENKEL en indique d'autres portant sur la coloration, les principales 
concernant la présence ou l’absence de tache médiane surlecéphalothorax, la teinte 
du sternum éclairci en avant chez Th. petraeum, la disposition des taches blanches 
ventrales et les anneaux des pattes. 

La capture récente de plusieurs exemplaires dans le Nord m'a incité à revoir le 
matériel, peu abondant d’ailleurs, que j'ai précédemment cité de localités diverses 
sous le nom de Theridion petraeum L. Koch. Il m'a paru que la question est plus. 
complexe encore et que la révision des collections serait nécessaire. 

Deux femelles algériennes de taille relativement forte (2,9 et 3,1 mm.) appartien- 
nent à Theridion Wiehlei. La fossette de l’epigyrie (fig. 7), ovale transverse (long. 
0,088, larg. 0,154, larg. : long. = 1,75), est très éloignée (0,11) du bourrelet posté- 
rieur de la plaque génitale qui est fauve assez clair ; dans le fond de la fossette se 
distingue une vague carène basse assez large, plus étroite toutefois que le diamètre 
des parties latérales. Le céphalothorax fauve très clair ou jaune est rembruni sur 
les côtés et en arrière, le sternum brun-rouge foncé unicolore ; la bande dorsale 
de l'abdomen ne se devine guère qu'aux taches noirátres qui en marquent les an- 
gles rentrants ; la face ventrale brune présente deux paires de taches blanches, une 
petite tache triangulaire de chaque côté et un peu en avant des filières et deux taches 
plus grosses formées de petites taches élémentaires, prochesdu pli épigastrique et à 
peine séparées de leur diamètre. Les anneaux sont nombreux, répartis sur tous les 
articles des pattes, peu foncés et parfois incomplets. of 

Un mâle des environs de Banyuls-sur-Mer appartient également à Theridion 


(1) Les figures 1 à 3, dessinées à la chambre claire, sont à la même échelle. 
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Wiehlei. Céphalothorax 1, long. tot. 2,5 mm. Le céphalothorax fauve clair liséré de 


noir présente en arrière de la partie céphalique une tache brune triangulaire ; le 


sternum brun-rouge foncé est unicolore ; l'abdomen très clair, blanc réticulé de 
fauve obscur, ne possède pas de bande dorsale, tout au plus vers l’arrière quelques 
points noirs laissent-ils deviner la place qu’elle devrait occuper ; en avant une étroite 
bande fauve acuminée vers l'arrière et présentant une pointe latérale de chaque 
côté et un renflement arrondi subapical est dépourvue de taches blanches. La pla- 
que épigastrique fauve obscur est rembrunie en arrière. La face ventrale fauve est 
ornée de deux taches blanches arrondies formées de la réunion de petites taches élé- 
mentaires et séparées d'un peu plus de leur diamètre. Les anneaux des pattes sont 
assez indistincts, Bulbe fig. 11 et 14. | 


Épigyne : fig.7, Theridion Wiehlei Schenkel ; fig. 8, Th. petraeum L. K.; fig.9, Th. pyrenaetm, 
n.sp.; fig. 10, Th. hannoniae,n.sp. Bulbe mâle vu de profil par la face externe : fig. 11, Theridion 
Wiehlei; fig. 12, Th. pyrenaeum ; lig. 13, Th. hannoniae, Apophyse médiane du bulbe vue par la 
face interne ; fig. 14, Theridion Wiehlei ; fig. 15, Th. pyrenaeum ; fig. 16, Th. hannoniae. 


Je crois devoir réellement attribuer à Theridion petraeum une femelle recueillie 
sur fot de la Gabinière dans l'archipel des îles d’Hyeres ; sans doute ne provient- 
elle pas d’une localité montagneuse, par contre elle a été trouvée sous les pierres. * 
La plaque génitale brun foncé est assez confuse (fig. 8), elle présente une fossette 
elliptique transverse (long. 0,055, larg. 0,088, larg. : long. = 1,6) assez proche 
(0,033) du bord postérieur ; les proportions de la fossette du Th. petraeum d’après 
SCHENKEL sont différentes, le rapport largeur : longueur était égal à 1,25 ; la 
fossette elle-même est plus rapprochée du bord postérieur dont elle n’est distante 
que du tiers de son petit axe alors que dans mon exemplaire cette distance atteinl 
les 3/5 du petit axe ; je pense que ces caractéristiques sont susceptibles de légères 
variations soit individuelles, soit avec l’angle d'observation. Cette femelle est de 
taille un peu plus faible que celles de Th. Wiehlei citées plus haut : céphaloth. 0,75, 
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long. tot. 2,35 mm. Le céphalothorax jaune est largement taché de brun sur les 
côtés et en arrière, une petite tache brune transverse peu nette en arrière de la par- 
tie céphalique ; le sternum brun est à peu près unicolore ; la bande dorsale de l’ab- 
domen n'est pas très nette, mais la bordure en est plus foncée que le reste du dos ; 
vers le milieu de la face ventrale se trouvent deux taches blanches formées de petites 
taches élémentaires et séparées de leur diamètre. Les anneaux des pattes ne sont 
pas très bien marqués, en dessus surtout ; les tarses, principalement les postérieurs, 
sont rembrunis. 
_ Une femelle d'Andorre ne peut se rapporter à aucune des deux espèces précédentes. 
L’épigyne (fig. 9), très obscure, se rapproche de celle de Theridion Wiehlei, mais le 
septum plus large sépare davantage les fossettes latérales ; il est d’ailleurs issu de la 
partie antérieure de la plaque génitale de telle sorte que la fossette génitale n’est 
pas limitée en avant par un arc continu, il s'élargit en arrière en une forte branche 
transverse. Cette Araignée est de faible taille : céphaloth. 1 ; long. tot. 2,3 mm. 
-Elle ressemble beaucoup à l’espèce précédente. Le céphalothorax fauve est large- 
ment taché de brun sur les côtés, en arrière de la partie céphalique une tache brune 
se prolonge en pointe vers l’avant sans atteindre les yeux. Le sternum est brun- 
rouge foncé unicolore. L’abdomen blanchátre réticulé de fauve et finement piqueté 
de noir ne présente pas de bande dorsale sauf á l'extrémité postérieure, quoique 
quelques taches noires semblent indiquer les indentations des espèces précédentes; la 
face ventrale est limitée de chaque côté par quelques lignes brun-noir ; fauve déla- 
vé, elle présente deux taches blanches irrégulières assez rapprochées formées de 
taches blanches élémentaires. Les pattes portent des anneaux larges, brun-rouge 
clair, souvent incomplets. 

S'il pouvait y avoir quelque doute sur la validité spécifique de cette Araignée, 
celui-ci ne subsisterait pas à l’examen d’un mâle qui n’a pas été trouvé en sa com- 
pagnie, mais également en Andorre, et lui est très semblable. Le bulbe (fig. 12) 
est construit sur le même type que ceux des Th. Wiehlei et petraeum, mais ilest plus 
volumineux relativement à la taille de l’animal (céphaloth. 0,9, long. tot. 2,2 mm.),- 
l’apophyse apicale est plus massive, moins aiguë et à peine infléchie en crochet, 
l’apophyse infere se rétrécit plus brusquement vers l’extrémité qui s’achéve en 
pointe translucide et, vue par la face interne (fig. 15); sa concavité est dilatée par 
une expansion obtuse du rebord, ce qui lui donne une certaine ressemblance avec 
celle beaucoup plus courte de Theridion varians Hahn. Le céphalothorax fauve 
clair et à peine obscurci sur les bords est marqué en arrière de la partie céphalique 
d'une petite tache brune en forme d'U. Le sternum est brun unicolore. La coloration 
de l'abdomen est semblable à celle de la femelle, mais les taches ventrales, irrégu- 
lières et également formées de taches blanches élémentaires, sont presque contiguës 
et occupent presque toute la région comprise entre les filières et la plaque épigas- 
trique qui est brun foncé. Les anneaux des pattes sont moins larges et moins dis- 
tincts. J’appellerai cette espèce Theridion pyrenaeum, n. sp. 

Il nous reste à examiner la série d’individus des deux sexes que j'ai recueillis 
à Douchy et qui m'ont incité à entreprendre cette révision. Ti s’agit de petites 
Araignées (9 : céphaloth. 0,7 à 0,9 ; long. tot. 2 4 2,3 mm. ; 3 : céphaloth. 0,65 à 0,7, 
long. tot. 1,9 à 2,15 mm.) de coloration obscure et offrant une ressemblance super- 
ficielle avec des exemplaires foncés de Theridion denticulatum (Walck.). L'épigyne 
(fig. 10) est en fossette assez analogue celle de Th. petraeum (long. 0,066, larg. 0,110, 
larg. : long. = 1,666) relativement plus éloignée du pli épigastrique (0,055) ; elle est 
obscure et vraisemblablement variable suivant les individus, il m'est difficile de 
m'en rendre compte, car le matériel à ma disposition est en mauvais état. De toute 


- 
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façon je crois qu'il est malaisé de séparer la femelle de celle de Th. pelraeum autre- 
ment que par la coloration ; il en va tout autrement du mâle qui est bien plus dis- 
tinct : ’apophyse apicale du bulbe (fig. 13) est en petit crochet très réduit, l’extré- 
mité de l’apophyse infère est translucide et, vue par la face interne (fig. 16), cette 
apophyse présente une dilatation dans sa concavité interne. La coloration est plus 
foncée que chez Th. petraeum, Le céphalothorax est fauve rembruni sur les bords et 
en arrière de la partie céphalique ou brun, souvent éclairci en arrière de la partie 
thoracique ; le sternum est brun-rouge foncé unicolore ; l'abdomen est fauve plus 
ou moins obscur avec une bande dorsale blanchätre dentelée dont les angles ren- 
{rants sont noirs ; la face ventrale brun noirätre est marquée de deux taches blan- 
ches, formées chez la femelle de petites taches élémentaires et séparées de près du 
double de leur diamètre, plus petites et plus nettes chez le mâle chez lequel elles sont 
moins séparées que de leur diamètre,les dimensions et la position relative de ces 
taches est d’ailleurs variable ; la plaque épigastrique du mâle, brun foncé, est moins 
grande que chez les espèces précédentes.Les paltes sont marquées de très larges 
anneaux très nets chez la femelle, brun foncé, parfois plus indistincts ou plus effa- 
cés et moins colorés chez le male. Les chélicères du mâle sont très convexes en avant 
à la base. Cette espèce recevra le nom de Theridion hannoniae, n. sp. 

Le matériel étudié ici comprend en définitive : 

Theridion Wiehlei Schenkel. — 2 9, Algérie : dép. de Constantine, forêt de Zoua- 
gha, Djebel Daya, 17 V-1935 ! (Th. petraeum J. Denis, Proc. Zool. Soc. London, 
1936, p. 1040) ; 1 &, Pyrénées-Orientales : vallée de la Massane, 11 V-1931 ! (Th. 
petraeum J. Denis, Bull, Soc. Hist. nal. Toulouse, LXV, 1933, p. 561 ; cette deter- 
mination erronée a déjà été rectifiée in : Bull. Soc. Hist. nal. Toulouse, LXXVIII, 
1943; p. 117; 

Theridion pelraeum L. Koch. —1 2, Var : îlot de la Gabiniére dans les les d’Hyé- 
res, sous une pierre, 19 V-1933 ! (Ann, Soc. Hist, nat. Toulon, XVIII, 1934, p. 150.) 

Theridion pyrenaeum, n. sp. —1 2, Andorre : Encamp, Coma de Llops, 2.220 m., 
dans les interstices d'un éboulis de moraine, 30 VI1-1936 ! (Th. petraeum J. Denis: 
Proc. Zool. Soc. London, GVIIB, 1937, p. 577). 1 3, Andorre : Cirque des Pessons, 
2.385 m., dans les interstices d'un éboulis de moraine, 1 VIII-1936 ! (Th. pinasirt 
J. Denis, loc. eit., 1937, p.577 ; Th. petraeum J. Denis, Bull. Soc. Hist. nal. Toulouse, 
LXII, 1938, p. 388). > 


Theridion hannoniae, n. sp. —33,2 & subad.,3 9, Nord: Douchy, 28-29 VII-1944 ! 
Ces Araignées ont été trouvées sous les pierres éparses à la base de l’ancien terril 
de la Fosse n°8 ; ce terril conique a cessé d’être utilisé au début de 1931 et est pro- 
gressivement envahi par une végétation rudérale ainsi que l’ancien terril plat sur 
lequel il repose en partie ; cet amas de pierres remontées des travaux souterrains 
consiste en grès et en schistes houillers, J'ai recueilli ces individus groupés sous deux 
morceaux de schistes délités par l’action atmosphérique. 

L'introduction de deux espèces dans la faune française (Th. pyrenaeum devant 
se retrouver dans les Pyrénées proprement françaises) m’aménea proposer les modi- 
fications suivantes au tableau de détermination des Theridion dressé par Simon 
(Arachn. France, VI (1), 1914, p. 262) : 


24. Region ventrale marquée de deux taches blanches. 24 a. 
— Région ventrale concolore (noire, brunâtre, fauve ou blanche) ou mar- 
quée d'une seule tache médiane blanche ou de points blanes irréguliers. 25. 
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24 a. — Males. : 24 b, 
— Femelles. 24 e. 
24 b, — Apophyse apicale du bulbe en pointe aigué présentant sur son bord supé- 
rieur deux lobes aigus (sec. SCHENKEL). Th. petraeum L. Koch. 

=- Apophyse apicale du bulbe en pointe simple. 24 c. 
24 c, — Apophyse médiane du bulbe, vue par la faceinterne, á concavité réguliére. 
sa pointe noire. Th. Wiehlei Schenkel, 

— Apophyse médiane du bulbe, vue par la face interne, présentant une dila- 
tation dans sa concavité, sa pointe translucide. 24 d. 


24 d,— Apophyse apicale du bulbe en petit crochet court. Th. hannoniae, n. sp. 
— _ Apophyse apicale du bulbe en large triangle infléchi à la base. 
Th. pyrenaeum, n. sp. 


24 e. — Fond de la tossette de l’épigyne divisé par un septum bas. 24 f. 
— Fossette de l'épigyne non divisée par un septum. 24 9. 
24 f. — Septum de l’épigyne plus étroit que le diamètre des fossettes qu'il sé- 

pare. Th. Wiehlet. 


= Septum de l'épigyne aussi large que le diamètre des fossettes qu'il sépare. 
Th. pyrenaeum. 


24 g. — Céphalothorax jaune ou fauve clair taché de brun en arrière de la partie 
céphalique et sur les côtés. Taches ventrales séparées au plus de leur 


diamètre. Th. petraeum, 
=> Céphalothorax fauve foncé ou brun. Taches ventrales séparées par un 
intervalle beaucoup plus large que leur diamètre. Th. hannoniae. 


Contribution à l’étude du genre Pentila Westw. 
E [LEP. LYCAENIDAE] 


par H. STEMPFFER 


Le genre Pentila Westw., particulier à la faune éthiopienne, comprend de nom- 
breuses espèces répandues surtout danslazone de la grande forêt, en Afrique occi- 
dentale et centrale ;quelques-unes, cependant, habitent également l'Afrique orien- 
tale et australe, mais aucune n’atteint Madagascar et les îles de l’océan Indien. 

Les Pentila sont nettement caractérisées par leur nervulation ; 12 nervures aux 
supérieures, la nervure 6 séparée à l’origine de la tige commune à 7,8 et 9 ; la cellule 
discoïdale très longue, dépassant notablement le milieu de l’aile, 8 nervures aux 
inférieures, plus une très courte nervure précostale. Leur faciès externe est variable, 
mais peut se ramener à deux types principaux : certaines espèces aux ailes d’un 
jaune ocré tacheté de noir ressemblent plus ou moins à des Acraeinae, d’autres à 
ailes blanches ou translucides sont semblables à des Piérides ou à des Phalènes du 
genre Abraxas. Dans les Transactions of the entomological Sociely of London, 1914, 
p. 319, BETHUNE BAKER consacra a l’armure génitale ¿de P. abraxas Dbdy. Hew. 
le paragraphe suivant : 

« The tegumen (very different from O. muhata) is very ample and broad with a 
joined apex, which isa very close approximation to the uncusof Gosse, so well known 
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in the genus Papilio. It terminates in the shape of a robust horn, well excavated 
below, from which are developed at the rear two longish heavy lobes, which with 


the uncus-like extremity are furnished sparingly with fine bristles ; the tergite 
clasps are reduced to {wo short strong horn-like projections well supplied with 
strong bristles whilst the anal orifice opens out to the surface in a somewhat 
trumpet-shaped organ. The sternite girdle is expanded backwards and is jointed 
on to the tergite section, which 
seems to form an additional cove- 
ring hood over the organs just 
described, the sternite portion, de- 
veloping into a broad hollowed 
long groove below the sternite 
clasps and expanding right in front 
into aheavyclubbed apex furnished 
plentifully with strong bristles ; 
the clasps form part of the girdle 
by fusion rather than otherwise 
and are very broad, terminating 
in a longish horn strongly bristled. 
The aedoeagusis very long, of fairly 
uniform width, very highly curved; 


loped with the vesica very large 
and furnished copiously with robust 
curved teeth, the apical one being 
extra large and prominent. » 


cés dans la description : les genitalia 
étant montés de profil, les différents 
organes dans leur position normale, 
certaines pièces sont superposées et 
l’ensemble est peu lisible. Aussi, 
pour vérifier la description de BE- 
THUNE-BAKER, ai-je eu l’idée d’ef- 
fectuer quelques préparations d’ar- 
mures de Pentila en montant les 
pièces de face, en les isolant et en 
les ramenant — autant que possible — au plan. C'est ainsi que j'ai pu remar- 
quer des particularités importantes qui avaient échappé à l’auteur précité et qui 
apparaissent clairement sur le dessin ci-dessus. 


Armure génitale g de P. abraxas Ddby. Hew. — 
Préparation n° 1926, N’gomo. Bas-Ogooué. 


Tout d’abord, à mon avis, il n'existe pas de « tergite clasps ». Le tergite com- - 
prend seulement un tégumen très vaste et un uncus trilobé— le sternite, prolongé : 


vers le 8° anneau par deux lobes arrondis, se terminant par un saccus aplati («heavy 
clubbed apex ») se compose d'expansions de forme irrégulière, intimement soudées 
à la cingula, garnies de fortes soies ét qui correspondent aux valves des armures 


génitales du type banal. Ces expansions sont très asymétriques, celles qui sont figu- 


rées à gauche sont massives et peu découpées, celles de droite, profondément divi- 
sées, portent en outre un long processus digité, Vues de profil, ces formations font 


the vas deferens being highly deve- — 


La figure Il de la planche LVHI - 
qui accompagne le texte ne montre - 
pas nettement les caractères énon- - 
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croire à existence d'une double paire de valves dont l’une appartiendrait au ter- 
gite, mais la dissection montre, je crois avec évidence, qu’elles font partie du ster- 
nite. Le saccus lui-même, dirigé vers l'extrémité de l'abdomen (et non vers le 
8° anneau) est asymétrique ainsi que le tégumen et l’uncus, mais à un degré moin- 
dre que les valves, 

Il ne s’agit pas d’une singularité limitée à une seule espèce, car en dehors de 

-P. abraxas, j'ai examiné les genitalia de quinze autres espèces de Pentila : P. tropi- 
calis Bdv., P. muliiplagata B. Bak., P. clarensis Neave, P. amenaida Hew., P. mom- 
basae Sm. Ky., P. pauli Stgr., P. rotha Hew., P. nero Sm. Ky., P. occidentalium 
Auriv., P. petreia Hew., P. torrida Ky., P. tachyroides Dew., P. cloeiensi Auriv., 
P. bitje Druce, P. hewilsoni Sm. Ky., et, dans tous les cas, j'ai retrouvé des armures 
du même type ; le tégumen est ample, l'uncus plus ou moins trilobé, j'ai constaté 
le maximum d'asymétrie dans ces pièces chez P. iachyroides Dew. Les valves diffe- 
rent de forme, mais elles sont toujours fortement asymétriques, plus ou moins 

divisées, enfin le long processus digité n'existe que d'un seul côté comme chez 
P. abraxas. L’anus est plus ou moins chitinisé et le pénis, long et cylindrique, est 
fortement recourbé à l'extrémité, avec une vesica renfermant de robustes épines. 

Les armures varient d’une espèce à l’autre, mais le type reste uniforme, qu'il 
s'agisse d’espèces jaune ocre ou rougeátre comme tropicalis, amenaida, mombasae, 
pauli, nero, etc... ou d’espèces blanches comme abraxas, lachyroides, etc... 

Le genre Pentila est donc remarquablement homogène sous le rapport des geni- 
talia. L'asymétrie marquée de l’armure ne se rencontre pas chez les autres genres 
de Lipleninae que j'ai examinés ;chez les Alaena, par exemple, genre voisin des Pen- 
lila, les valves sont également soudées intimement à la cingula, mais elles sont sy- 
métriques. 

Parmi les autres sous-familles de Lycaenidae éthiopiens, j'ai constaté l’asymetrie 
de la furca chez Zeritis pulcherrima Auriv. et une légère dissemblance de l’apex des 

- valves chez d’assez nombreux exemplaires de Lepidochrysops, maisil s’agit lá d'ano- 
malies légères, infiniment moins marquées que chez les Penlila. Ce dernier genre, 
cependant probablement assez récent, puisqu'il est limité à l'Afrique, semble 
avoir subi une évolution particulière qui a modifié profondément son armure géni- 
tale et rapproché son facies externe de celui d’espèces appartenant à d’autres fa- 
milles. 


Les diapauses primaires et l’&chelonnement des éclosions chez les Simulies 


par P. GRENIER 


Chez certaines espèces de Simulies, les populations larvaires et particulièrement 
les populations hibernantes, présentent un aspect caractéristique que j'ai décrit (1) 
chez S. costatum Fried. Chez cette espèce, au cours de l’hiver, l’ensemble du peu- 
plement est affecté d’un ralentissement considérable du développement, celui-ci 
nécessitant 5 à 6 mois (alors qu'il exige seulement 5 à 6 semaines pendant l'été). 
La population est, en outre, remarquable par son hétérogénéité, c'est ainsi qu'on 
trouve, côte à côte, de grosses larves en fin de croissance (1), des larves de taille 
moyenne et enfin de très jeunes stades {stade 1 ou 2), ceux-ci existant encore à la 


(1) Certaines abordent même l'hiver au stade terminal et ne parviennent au stade nympkal 
qu’en février-mars, c’est-à-dire deux mois plus tard. 
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fin de Vhiver et au début du printemps. Aucune ponte n'étant effectuée au cours de 
l'hiver, il faut donc admettre, pour ces derniers, un arrêt complet de la croissance 
pendant la majeure partié de p hibernation (1). La prédominance de l’une ou l’autre 


de ces formes change évidemment à mesure de l’avancement de la saison. 


Il importe donc de se demander si ces phénomènes d'arrét ou de ralentissement 
évolutif se manifestent uniquement chez des larves libres, ou s'ils surviennent aussi 
avant l’éclosion, comme cela a été signalé chez d'autres insectes. 

La plupart des auteurs qui se sont intéressés aux Simulies admettent, de’ façon 
très concordante, que les délais d’incubation sont de 4 à 6 jours. SMART (2) notam- 
ment donne le chiffre de 5 à 6 jours pour S. ornalum, au laboratoire, à une tempé- 
ralure de 16° C., en eau agitée et aérée ; il observe en outre que des œufs conservés 
sur du papier buvard humide demandent un délai semblable, - 

JOBBINS-POMEROY (3) le premier æ noté que les chiffres pouvaient varier : la 
durée moyenne d'incubation pendant une période allant de juin à octobre, chez 
S. villalum, S. venustum et S. bracteatum est de 8,8 jours, la durée minimum est 
de 7 jours et la durée maximum de 12 jours. De plus cet auteur remarque, lui 
aussi, que l’éclosion se produit aussi bien en eau stagnante qu’en eau courante. 

Wu (4), toujours chez S. venusium et S. villalum, observe des écarts beaucoup 
plus importants La période d'incubation est de 4 à 5 jours à la fin de juin et au 
cours de juillet, à une température de 100-220 CG. dans l' habitat naturel. Par contre, 
en eau stagnante, les variations sont considérables et les écarts sont de 5 à 55 jours. 
L’auteur, contrairement aux observations précédentes, considère que la durée 
d'incubation est beaucoup plus longue en eau stagnante que dans les milieux na- 
turels, mais je ferai remarquer à ce propos que ce qui se passe dans les gites lar- 
vaires, en eau courante, est bien difficile à observer avec précision : les éclosions 
différées sont toujours beaucoup moins nombreuses que les éclosions massives qui 
se produisent dans les délais normaux et en raison de l'extrême petitesse des 
larves primaires, il est infiniment probable que, dans ces conditions, les éclosions 
différées passent inaperques. 

Cet aspect de la biologie des Simulies n’a pas été très étudié : ainsi aucune préci- 
sion n'est donnée concernant les pourcentages d'éclosions ne se produisant pas dans 
les délais normaux, et rien n'indique notamment s'il s'agit de pontes des générations 
de printemps ou d'été, ou de pontes destinées à donner naissance à la génération 
larvaire hibernante. C'est pourquoi j'ai repr is cette étude en l’appliquant à S. nolleri 
Fried. (= $, subornalum Edw.) dont j'ai pu me procurer des pontes devant pro- 
duire la generation d'été. 

A cet effet, chaque feuille portant les masses d'œufs (2) a été disposée à la tempé- 
rature du laboratoire (20 à 220 C.),dans un petit cristallisoir contenant de l’eau stag- 
nante sous une faible épaisseur (moins de 1 em.) afin de permettre une oxygénation 
suffisante à la survie des larves. Chaque jour les larves nouvellement écloses 
étaient dénombrées et la feuille supportant la masse d'œufs adhérente était trans- 
férée dans un autre cristallisoir, L'isolement et le dénombrement étaient facilités 
par le phototropisme positif très net des larves à l’éclosion, celles-ci allant se fixer 


(1) Cette hétérogénéité de la génération hibernante ne semble pas se retrouver chez toutes les 
Simulies, Les trop rares observations que l'on peut trouver dans la littérature paraissent indiquer 
que, chez certaines espèces, l’hibernation se fait à un stade déterminé du développement. 

(2) Ges amas d'œufs sont constitués par des pontes libérées par plusieurs passe os ak venant dé- 
poser leurs œufs côte à côte et non par la ponte d'une seule et même femelle, 


4 


à très rapidemént sur la paroi exposée à la lumière et quittant la masse d'œufs que | 


Pon prenait toujours soin de disposer du cóté opposé au jour. 
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Trois lots ont été ainsi contrôlés. Toutes les éclosions massives des premiers jours 
Y: tor r , E ; Fer < EEE TEE > ME 
n'ont pas été dénombrées exactement ; seul, le lot 1 a été suivi rigoureusement dès 


le début et a servi à l'établissement du graphique figurant dans ce travail. Le ta- 
bleau suivant donne les résultats d'ensemble, qui concordent dans les trois lots 
considérés. ay : 


Dates Nombre de jours tot De Lot 2 Lo 


25/6. °; 1 E E 
26 /6 2 472 ER + 
28/6 A 1053 gure: + 
_ 30/6 6 845 . OEL + 
2/7 8 = 1227 150 + 
4/7 10 849 2225018 = 
6/7. S712 . 331 140 350 
-<8/7 14 N 127 90 250 En 
10/7 218 89 MAN ETS 340 
12/7 18 163 55 250 
14/7 20 271 ae 17% 116 
16/7 22 97 29 48 
18/7 24 62 - 43 . 51 
20 /7 26 85 14 28 
ZA LEN 28 20 13 4 
24 /7 30 0 4 3 
26 /7 32 2 2 3 
28 /7 34 5 8 10 
30 /7 36 5 1 18 
1/8 38 0 5 14 
3/8. 40 2 1 37 
5 /8 42 0 5 26 
7/8 44 1 2 6 
9 /8 46 1 Ls 7 
11/8 48 0 1 15 
13 /8 50 0 0 0 
15 /8 02 0 0 0 
17/8 54 l 0 3 
19 /8 56 0 0 2 
21/8 58 0 0 0 


<“: Eclosions massives non dénombrées. 
+ Eclosions abondantes non dénombrées. 


Il ressort de ceci, que chez S. nolleri, les délais d'incubation peuvent varier consi- 
dérablement : le plus grand nombre d'éclosions se produit quelques jours après 
Poviposition, mais on peut encore observer des éclosions, fort rares cependant, 54 
el même 56 jours après le commencement de l’expérience. A la période des éclo- 


sions massives, qui paraît terminéele 4-VIT, succède une période d’éclosions beau- 


coup moins fréquentes, allant jusqu’au 16-VIII, mais pendant laquelle le pourcen- 
tage encore appréciable atteindra 9,4 %. Trente-deux jours après les premières 
éclosions, 15 nouvelles larves, soit 0,27 % apparaîtront encore (pendant cette 
même période les chiffres sont encore plus élevés dans le lot III où Pon a noté 138 
éclosions). À celle date les premières larves, écloses au cours des éclosions massives du 
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débul, oni atteint la phase terminale de leur évolution et peuvent même être à l'élal de 

_ larves du dernier stade ou de nymphes. LS 2 2 
Il me semble, par conséquent, infiniment probable que chez certaines espéces de 

- Simulies, à côté des phénoménes de ralentissement évolutif s'exercant sur cer 


Eclosions 


ss r 
N° 2 o 2 o 1 1 0 o o 1 0 


Fréquence des éclosions en fonction du temps. 


tains individus, interviennent des phénomènes de diapause primaire se produisant 
avant Véclosion des larves. Ges faits doivent être rapprochés de ceux observés chez 
certains Culicides de la tribu des Aëdines : On sait depuis Bacor (1916) que chez 
l'A. aegypli par exemple, les œufs sont aptes à conserver longtemps leur faculté 
d'éclosion, même à sec, et que les éclosions peuvent être plus ou moins irrégulières 
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et tardives suivant les influences auxquelles sont soumis les œufs. De nombreux 
auteurs (FIELDING, YOUNG, BUXTON, etc.), ont fait connaître cette particularité de. 
résistance des œufs de Slegomyia, qui apparaît générale dans toute la tribu des Aé- 
dines. E. ‚RoUBAUD (5), qui a étudié spécialement le comportement d’éclosion del’ A. 
degypli, a distingué à cet égard deux types physiologiques d'œufs : les œufs actifs, 
dont l’éclosion se fait dans les délais normaux, en deux ou trois jours, et les œufs 
inaclifs ou durables dont l’éclosion est différée pendant un temps plus ou moins 

‚long, pouvant atteindre plusieurs mois. Pour cet auteur, ces œufs inaptes à Péclo- 
sion spontanée, sont «en condition de surcharge toxique, héritée de l'organisme 
maternel ». Dans une même ponte, l’auteur observe que les œufs les premiers pon- 
dus sont généralement à éclosion plus rapide que celle des œufs plus tardivement 
pondus, et l’on peut voir ainsi, dans les pontes d'une même femelle, les éclosions 
s'échelonner sur un délai de plusieurs mois. Certains œufs répondent d’abord aux 
excitants d’éclosion que l’on fait agir sur eux,d'autres ne le font que plus tard. Ce- 
pendant tous ces œufs renferment, une larve de même développement, mais cette 
larve primaire est affectée de diapause spontanée, indépendante des actions ther- 
miques extérieures (diapause vraie de RouBaup) dont les effets inhibiteurs sont 
plus ou moïns profonds selon les œufs. 

Chez les Simulies, les difficultés de l’experimentation, notamment l’impossi- 
bilité d'assurer en captivité la nutrition des femelles, n’ont pu permettre, jusqu’à 
maintenant, de préciser les raisons de ces particularités d'éclosion. Cependant il 
semble dès maintenant difficile d'admettre la suggestion de Wu (4) selon laquelle, 
dans ces amas d'œufs agglomérés dans une sécrétion glaireuse, ce seraient les œufs 
des couches superficielles qui écloraient les premiers, quoique pondus plus récem- 
ment. Cette explication ne saurait être appliquée notamment, dans notre expé- 
rience du lot 2 constitué par des pontes très disséminées sur le substrat. 

On peut donc admettre, en conclusion, que chez les Simulies, l’hétérogénéité des 
peuplements larvaires, qu’il s’agisse de générations d’été ou de la génération hiber- 
nante, résulte dans une certaine mesure de ces éclosions différées dont le délai peut 
varier de quelques jours à près de deux mois. Des investigations ultérieures auront 
pour but de préciser si la diapause quiintervient affecte des œufs embryonnés ou, 
comme chez les Aëdines, des larves déjà développées. 

La diversité des formes larvaires en présence dans une population, ne s'observe 
d’ailleurs pas seulement chez les Simulies, mais chez beaucoup d’autres Arthro- 
podes des eaux froides et rapides, et HUBAULT (6) l’a observée notamment chez les 
Blépharocéridés. Chez ceux-ci, on rencontre en effet, en décembre et en janvier, des 
larves extrêmement jeunes à développement très lent et des larves développées, 
proches de la nymphose, voire même quelques nymphes. HUBAULT, qui: admet 
une période de diapause certaine en hiver, fait en outre intervenir, pour expliquer 
cette hétérogénéité, un échelonnement des pontes. Cet aspect est exactement com- 
parable à celui que j'ai décrit chez S. costatum et il n’est pas impossible que chez les 
Blépharocérides, comme chez les Simulies, de considérables retards dans les éclosions 
interviennent, dont les effets s'ajoutent à ceux de l’échelonnement des pontes et 
des diapauses secondaires frappant certains individus à l’état larvaire. 


“ 
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PAULIAN, R. — La vie des Scarabées, Paris, Gallimard, Collection Histoires natu- 
relles n°5, 1944, 233 p., 27 fig, 


Notre collègue PAULIAN, dont nous avons tant apprécié, l’an dernier, le remar- 
quable ouvrage sur ¿es Coléopiéres, nous offre aujourd’hui un nouveau petit livre. Sa 
plume infatigable nous dépeint en vingt et un chapitres, les points les plus attrayants 
du comportement de ces insectes. Le débutant lui saura gré d'avoir choisi un plan 
systématique où la plupart des grands groupes sont passés successivement en revue. 
On ne pouvait mieux faire pour un livre d'initiation. Ajoutons que son style vivant 
et ses figures judicieusement choisies feront de ce petit livre l’égal, sur le plan biolo- 
gique, de ces petites faunes élémentaires qui furent les livres de chevet de nos débuts 
de naturaliste, F.B. 


Le Secrétaire- Gérant : R. PAULIAN, 


Pierre André, Imp. Paris. (C. O, L. 40.0077). — 1944, 
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Communications 


Quelques Coléoptéres des bananes séchées 


par P. CLÉMENT 


Ayant eu à examiner, fin octobre 1942, un petit lot de bananes séchées, prélevé 
à Marseille sur la cargaison du SS Le Linois, en provenance de la Cóte d Ivoire, 
j'ai pu y recueillir quelques Coléoptères déjà connus, pour la plupart, des fruits 
séchés. Je crois bon, cependant, de les signaler, la faune des « figues » de bananes 


ayant fait, jusqu'ici, l’objet de très rares notes. Be: 
OsTOMIDAE ES: 
Lophocaleres pusillus Klug. — Espéce assez souvent importée avec les denrées 


exotiques, semble plutót mycétophage et detriticole et sans ‘intérêt économique 
en ce qui concerne la marchandise qui nous occupe. 


Bull. Soe. ent. Fr. [1944]. NO 10. 
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NITIDULIDAE 


Carpophilus dimidiatus F, — Espéce cosmopolite, déja signalée par GowDEY, 
en 1927 (1), sur bananes séchées à la Jamaïque. 

Carpophilus obsoletus Er. — Espèce signalée d'Extréme Orient, de Madagascar, 
d'Afrique orientale et capturée accidentellement en Corse. A notre connaissance, 
cet insecte, qui doit être — comme d’ailleurs le précédent — d’origine asiatique 
n’a pas encore été signalé de l'Ouest Africain. 

Si les Carpophilus adultes font des dégâts insignifiants, il n’en est pas de même 
de leurs larves. Celles des deux espèces ci-dessus forent des galeries dans les bananes 
séchées, les loges nymphales étant généralement à la surface, et pour peu qu'elles 
soient nombreuses, elles rendent la marchandise difficilement présentable, même 
après désinfection. 

Notons qu’en 1919, MasKew (?) a signalé C. hemiplerus sur bananes séchées pro- 
venant du Mexique, mais il semble bon de faire toutes réserves sur la détermination 
spécifique de cet insecte. 


CUCUJIDAE 


Oryzaephilus surinumensis L. — Espèce cosmopolite. Se rencontre dans toutes 
es denrées alimentaires et matières végétales desséchées dans les entrepôts et ma- 
gasins des ports et grandes villes. L'adulte peut se nourrir de débris végétaux, 
mais cause des dégâts insignifiants, son régime étant surtout carnivore. Il se rend ~ 
utile en dévorant les jeunes larves d’autres insectes s’attaquant aux denrées et 
même les chenilles de Tinéides et de Pyralides. Sa larve, par contre, se nourrit uni- 
quement de matières végétales maïs, en ce qui concerne les bananes séchées, si 
elles sont déjà attaquées par d’autres insectes; elle ne leur est donc pas directement 
nuisible, Déjà signalé par Gowpey (1), en 1926 et 1927, sur bananes séchées à la 
Jamaïque. 

Ahasverus (Cariharlus) advena Walt. — Espèce cosmopolite. D’après LErESME (8) 
«ne s'attaque qu'aux matières fortement altérées, moisies, et se nourrit surtout des 
moisissures elles-mêmes ». 

Laemophloeus minulus Ol. — Espèce cosmopolite, déjà signalée par les spécia- 


listes, parmi les insectes de la microfaune des denréesemmagasinées. Les différents 


auteurs ne sont d’ailleurs pas d'accord à son sujet, certains la considérant comme 
franchement nuisible, d'autres comme indifférente : à la fois détritiphage et pré- 
datrice. Il semble bien, en fait, qu'elle se nourrisse unigu: ment de débris végé- 
taux plus ou moins altérés. Quoi qu'il en soit, si elle peut se rendre nuisible, ou 
tout au moins très gênante, lorsqu'elle se multiplie dans les farinesou les denrées 
pulvérulentes, il n’en est pas de même pour le cas qui nous occupe, sa présence dans 
les bananes séchées résultant d'une attaque anterieure de chenilles de Microlépi- . 
doptères ou de Carpophilus. 


(1) Gowpey (€. C.). Report of the Government Entomologist. Jamaica: Ann. Rept. Dept. Agric., 
1925, pp. 10-12. Kingston 1926. — Report of the Government Entomologist. Jamaica : Ann. 
Rept. Dept. Agric., 1926, pp. 16-17, Kingston 1927. , 

(2) Maskew (F.). Quarantine Division, Report of the Month May 1919. Mihly Bull. Cal. State 
Commis. Horlic. Sacramento, VII, n° 7, juillet 1919, pp. 429-432. 

(3) Lepesmes (P.). Étude de la Faune des denrées emmagasinées. Revue française d’Entomologie, 
IV, 1939, p. 67. 
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TENEBRIONIDAE E > 


Tribolium castaneum Hbst. — Insecte cosmopolite, se rencontre à peu près dans 
les mêmes conditions que 1'Oryzaephilus, avec une prédilection marquée pour les 
matières pulvérulentes (farines, sons, issues), c'est donc plutôt un détritiphage, et 
sa présence dans les bananes séchées indique géneralement une attaque ou une alté- 
ration antérieure. | 

(Institut des Fruits et Agrumes coloniaux.) 


Contribution à l’étude des hybrides d'élevage du genre Carabus 


par H. Frapois 


P. BorN, dans Socielas entomologica du 15 décembre 1908 a décrit un hybride 
provenant du croisement entre Procrusles coriaceus et Megodontus violaceus. J'ai 
entrepris d’obtenir par l’elevage un hybride semblable ou tout au moins aussi 
rapproché que possible. : 

Grâce à M. GIrRAUD je reçus au début de l'été 1941 de nombreux Megodonius 
purpurascens v. pseudofulgens et quelques Procrustes coriaceus de la region de 
-Cambes (rive droite de la Gironde un peu au-dessus de Bordeaux). La plupart 
. des femelles étant immaturesj'en conclus qu’elles devaient être vierges, ce qui of- 
frait le maximum de garantie pour la suite des élevages. 

Les couples furent alors répartis de la façon suivante : 

Casier A : plusieurs 2 pseudofulgens ; un & coriaceus. 

Casier B : trois $ coriaceus et quatre & pseudofulgens. 

CASIER Á : aucun accouplement constaté, aucune ponte, résultat nul. 
CasıER B : plusieurs accouplements s'échelonnant dans le courant de septembre, 

22 novembre. Apparition ála surface du terreau contenu dans le casier de 3. lar- 
ves manifestement hybrides à première vue (tête presque aussi claire que celle des 
larves du groupe violaceus, aspect plus trapu que ces dernières, etc... 

6 décembre, récolte d’une quatrième larve. L'élevage de ces larves fut malheu- 
reusement pleine de déboires. Deux d'entreelles moururent au premier stade, une 
au troisième, et la quatrième pendant la période prénymphale. 

1942 : Nouvel essai, ne donne aucun résultat, les femelles coriaceus dont je dispo- 
sais n'étant pas vierges. A noter seulement que dans le casier A un male coriaceus 
essaieinfructueusement de s’accoupler avec une femelle pseudofulgens. Les femelles 
pseudofulgens même les plus grosses étant en général plus petites que les mâles 
coriaceus, l’accouplement dans ce sens semble impossible ou tout au moins très 
difficile. 

1943. De nombreux coriaceus reçus d’une part de Berlin, d'autre part de 
Verteuil (Charente) aimablement envoyés par un jeune entomologiste M. Rey, 
me permirent de réitérer ma tentative de la façon suivante : 

Casier 1 : douze coriaceus 2 (Berlin), deux pseudofulgens & (Saint-Laurent-de- 
Médoc). 

Casier 2 : 6 coridceus $ (Verteuil, Charente), 3 purpurascens laevicoslalus 3 
(Verteuil, Charente). 

CASIER 1 : 5 septembre, un accouplement. Quelques jours après, récolte de plu- 
sieurs œufs. Les éclosions des larves commencent le 14 septembre. Onze de ces 
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larves seulement arrivent au troisième stade, l'hivernage se passe normalement 
avec quelques sorties pour prendre de la nourriture par les journées les plus hu- 
mides et, moins froides. 

Fin février 1944, la majorité des larves semble s'étre enterrée définitivement en 
vue de la nymphose. 

15 mars : la visite des bacs d'élevage donne le résultat suivant : six larves mortes, 
deux larves vivantes en position prénymphale, trois nymphes dont une morte & 
et deux vivantes, 9. 

24 mars : éclosion de l’une de ces nymphes 9. 

26 mars : les deux larves se transforment en nymphes : un det une 9. 

28 mars : éclosion de la deuxième nymphe 2, l’insecte est mal constitué, les ély- 
tres se développent mal, la coloration ne suit pas le même rythme que la précé- 
dente. 

15 mai; les deux dernières nymphes sont mortes l’une (2) versle milieu de la 
période nymphale, l’autre (3) au moment de l’éclosion. 

CASIER 2 : nombreuses pontes, mais tous les œufs dépérissent à l'exception 

d’un seul qui donne une larve, laquelle accomplit son cycle normalement jusqu’à 
la période prénymphale où elle meurt. 

Donc sur douze larves deux seulement ont atteint le stade définitif. Ce maigre 
résultat est-il dû à la fragilité particulière de l’hybride ou bien le milieu que j'ai à 
offrir à ces Insectes (air marin, terrain acide, mollusques nourris par les plantes 
poussant sur ces terrains) ne leur convenait-il pas ? La région en effet n’est sans 

doute pas favorable à coriaceus puisqu'il ne s’y trouve pas. 

Pseudofulgens n’y est pas non plus particulièrement abondant. Et de plus, j'y 
ai toujours fort mal réussi l'élevage de coriaceus bien que par contre je réussissais 
assez bien celui de pseudofulgens. Peut-être aussi l’extrême sécheresse de ce début 
d’année a-t-il eu une influence défavorable sur le développement des nymphes ? 
Autant de questions qu’une moyenne prise sur un plus grand nombre d'élevages 
pourrait seule solutionner. 

Nótons ici que contrairement à ce qu'affirme Born les sujets hybrides semblent 
être plus fréquemment femelles que mâles, tout au moins dans l'élevage qui nous 
préoccupe. 


Description de la larve. -— Taille de la larve de Procrusies coriaceus mais d'aspect 
plus élancée. Tête brun rougeátre aussi claire que chez les larves du type violaceus, 
surtout aux premier et deuxième stades et s'assombrissant au troisième stade. 


En dessus la teinte part du rouge brique au niveau du frontal et sur les joues et se * 


fonce de plus en plus pour finir en noir sur le labre et les pièces buccales. En dessous 
la teinte est uniformément claire. L'examen du frontal montre que celui-ci est in- 
termédiaire entre celui des larves des espèces génitrices, sensiblement de même 
largeur que chez coriaceus, mais plus long, quoique moins long que chez pseudo- 
fulgens. Géométriquement il pourrait être inscrit dans un carré, alors que celui de 
coriaceus le serait dans un rectangle dont le plus grand côté serait perpendiculaire 
à Paxe du corps et celui de pseudofulgens le serait également dans unrectangle dont 
le plus grand côté serait sécant à l’axe des corps. De plus la suture frontale forme 
chez les larves un sinus très net beaucoup plus étiré dans la partie frontale chez 
pseudofulgens que chez coriaceus, alors que les parties épicraniennes son. sensi- 


blement semblables ; chez la larve hybride il est intermédiaire. Les tergites pro- : 


thoraciques et abdominaux sont moins larges et à lobes moins marqués que chez 
coriaceus, ils se rapprochent beaucoup plus de ceux de la larve pseudofulgens. 


a Qué A A 
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Les dessins de la face abdominale n’ont pas été examinés en détail ; le peu de diffé- 
rence entre ceux-ci et deux larves des espèces parentes laisse supposer qu’ils n’offrent 
pas de caractères bien particuliers. 

La forme des urogomphes est intermédiaire entre celle des larves des espèces 
parentes. 

Chez coriaceus l’épine secondaire étant inférieure à la moitié de la prircipale, 
chez pseudofulgens l’épine secondaire étant plus grande que la moitié de la princi- 
pale, chez l’hybride cette même épine est sensiblement égale à la moitié de la prin- 
cipale. La troisième épine n'est indiquée chez la larve tertiaire hybride que par 
un léger mamelon sétigère. 


Description de l’imago. — A première vue ce Carabe fait penser à un pseudoful- 
gens de très grande taille mais de forme générale moins allongée, Coloration roir 
mat sans lustre métallique comme il arrive parfois chez certains pseudofulgens ; 
bordure des élytres et du pronotum bleu-violet beaucoup moins net que chez 
pseudofulgens. Tête plus déliée que chez coriaceus mais presque aussi sculptée. 
Palpes labiaux polychètes normalement dilatés. Labre nettement trilobé, lobe 
médian n'égalant pas les autres. Mésion rostré à deltion trorqué rappelant 
coriaceus, mais moins fortement incisé. Antennes plutôt courtes n atteigrant 
pas le tiers antérieur des élytres au scape, un sétigère plus étiré que chez 
coriaceus, Pronotum à peine plus long que large, arrondi, rappelant coriaceus ; 
cependant les lobes sont plus nets et les rebords moins épais. Sculpture fortement 
ponctuée, légèrement ridée. La soie pronotale fait défaut. Élytres de forme 
coriaceus mais en ovale plus allongé, vues de profil moins convexe. Épaule pres- 
que aussi effacée que chez coriaceus, gouttières plutôt étroites. Sculpture du _ 
type pseudofulgens mais déformée et plus profondément marquée, conservant 
cependant une certaine régularité que l’on ne trouve que rarement chez coriaceus ; 
quelques points enfoncés mais diffus jalonnent les primaires. Cette sculpture 
rappelle en exagéré celle de certains exasperatus (je possède dans ma collection 
un Procrustes éliqueté rugosus et originaire de Dalmatie dont la sculpture est à peu 
près semblable à celle de cet hybride. Pattes plutôt longues et fines rappelant celles 
de pseudofulgens. 

Malheureusement cette description n’a été faite que sur les deux exemplaires 
femelles dont je dispose. L'étude de la dernière nymphe mâlemor.e au moment de 
l’éclosion m'a seulemenx permis de constater que les tarses antérieurs re compor- 
taient que trois pulvilli. 

On m'excusera également de la brièvete de cette même description, j'ai dû la 
- faire sur des insectes que je désirais garder vivants et par ce fait d'examen assez 
délicat. Je me réserve, le cas échéant, d'y ajouter certains détails quel'étude de l’in- 
secte mort pourrait révéler. 

Un fait intéressant à noter est l'attitude que prend cet insecte quand on le dé- 
range. Les Megodontus, comme la plupart des Carabes, surtout ceux à pattes longues 
et agiles, cherchent en pareilcasà prendre la fuite ¡las Procrustes, au contraire lourds 
et peu aptes à la course, restent sur place, semblent se hérisser, relèvent leur ab- 
domen sur leurs pattes dressées, baissent la tête et envoient à l’importun un jet de 
liquide nauséabond et corrosif. L'attitude des hybrides est semblable à celle des 
Procrustes. 

En somme les caractéres de coriaceus (labre, absence de certaines soies, nombre 
des pulvilli, attitudes, dates d'éclosion, etc...) semblent dominer dans l’hybride 
les caractères des Megodontus qui n'apparaissent que dans la coloration de la bor- 
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- dure des élytres, la sculpture, l'aspect général. A quoi cela est-il dû ? Pouvons- 


nous dire qu'il s’agit là d’hérédité matrocline ? Le croisement inverse, coriaceus 
mâle pseudofulgens femelle, nous donnerait sans doute la solution. 

Depuis que je connais cet insecte, j'ai l'intention de tenter à nouveau cet élevage. 
Je demanderai pour cela aux collègues bienveillants et que mon étude aura inté- 
ressés de me procurer, s'ils ont la chance d'en rencontrer, des coriaceus mâles aussi. 
petits que possible qui auraient ainsi des chances de pouvoir s'accoupler avec des 
femelles pseudofulgens. 


Remarques sur la biologie de quelques ennemis dès Simulies 


par P. GRENIER 


_ Les observations rapportées ici ont trait à quelques ennemis des formes larvaires 


des Simulies. Elles ont été faites dans la banlieue parisienne au cours de l'examen 
de stations où abondaient larves et nymphes de S. coslalum Fried. et S. nölleri 
Fried, (= S. subornalum Edw.). 


CHAMPIGNONS 


Harpella melusinae L. et D. 1929. — Ce curieux parasite a été decrit pour la 
première fois par L. LÉGER et O. DuBosg en 1929 (1) quilerangent parmi les Ento- 
mophtorales et pour lequel ils créent la famille des Harpellacées. 

Get organisme, depuis sa découverte chez les larves de S. ornalum Meig, prove- 
nant des Alpes et du Midi de la France, n’a jamais été signalé à nouveau. Je Pai 
retrouvé en abondance dans le tube digestif de larves de S. costalum Fried. Il 
s'agissait de larves de la génération hibernante et le pourcentage d'infestation 
était élevé (approximativement 50 %). 

Le parasite se présentait sous la forme de filaments nématoïdes et de filaments 
sporogènes (*), fixés par un pédicule très court à la surface de la membrane péri- 
trophique. . 


CRUSTACÉS 


Gammarides. — Ces Amphipodes se rencontrent très fréquemment dans les gîtes 
larvaires des Simulies ; SÉGUY (2) les cite parmi les ennemis de ces dernières et PA- 
CAUD (3) les considère comme prédateurs des nymphes. | 

J'ai fréquemment observé leur comportement en aquarium et j'ai pu constater 
que les larves de Simulies se défendaient de façon très efficace contre les entreprises 
des Gammarides. Les jeunes larves attaquées se libèrent après un court combat 
tandis que l’assaillant reste empêtré dans les fils de soie sécrétés par la larve. Le 
Gammare, par contre, a besoin de quelques minutes pour se dégager de la soie 
gluante qui entoure ses pattes et le paralyse.Quant aux grosses larves de Simulies, 
elles écartent, au moyen de violents coups de tête, les Gammares qui passent à leur 
portée. Ceux-ci ne doivent donc pas constituer des prédateurs bien redoutables. 

Ge comportement m'a paru devoir être rapporté car il vient à l’appui de quelques 


(1) L. LéGer et M. GAUTHIER. Tr. Lab. Hydrobiologie Univ. Grenoble, 1935 (1933 et 34), p. 163. 
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observations d'auteurs américains. On a prétendu que les larves de $. piscidium 
Riley engluaient, au moyen de leurs fils de soie, de jeunes poissons qui mouraient 
ainsi immobilises. Cette observation a été contredite par la suite par Mac BrIDE 
(1870) (4) et C. V. RiLeY (1885) (5). Par contre, plus récemment, en 1932, S. Bripr (6) 
a signalé chez des Simulies de Porto-Rico un comportement analogue à celui que 
nous décrivons ici : des larves de Simulium (sp. ?) placées en aquarium avec des 
nymphes d'Épnémeres se sont mises à tisser activement autour de celles-ci un filet 
de soie ; au début, les Éphémères réussissaient à rompre les fils, mais elles se fati- 
guaient rapidement et restaient finalement prisonniéres. Douze heures plus tard 
elles étaient mortes et déjà en décomposition. Les larves de Simulies, une fois leurs 
victimes immobilisées, les abandonnent. 

Ces trois observations semblent concorder et montrent quel parti les larves de 
Simulies tirent de cette sécrétion de soie. Celle-ci est en effet utilisée, comme l’on 
sait, au cours des déplacements, la larve déposant un peu de salive à l’endroit où 
viendront s'attacher les crochets du pseudopode postérieur. En outre, lorsque la 
larve est écartée du support pour une raison accidentelle, le fil de soie, immédia- 
tement fixé, est largué comme une amarre qui permettra à la larve de ne pas être 
emportée par le courant et de revenir se fixer à son emplacement primitif. C'est 
également au moyen de cette soie que sera tissé le cocon où s'opérera la nymphose 
et où s’abritera la nymphe. Enfin, comme je viens de le montrer, cette sécrétion est 
encore utilisée comme moyen de défense contre les prédateurs (1). 


INSECTES 


Melanochelia (Calliophrys) riparia Fall. (Diet. ANTHOMYIDES), — Les larves et 
les nymphes de cette mouche ont été trouvées en abondance parmi les Mousses et 
les Conferves recouvrant les pierres des petites cascades artificielles du Bois de 
Boulogne. Dans ce méme milieu existaient de nombreux Gammarides, des Oligo- 
chètes, des larves de Ceralopogon et surtout d'innombrables larves et nymphes de 
Simulium nélleri Fried. . 

Les larves de Melanochelia riparia sont carnivores et Keırın (7) qui les a bien 
étudiées, a rapporté qu’elles s’attaquaient aux Oligochétes, aux formes larvaires 
de Pericoma (Psychodidae) et fort probablement aux Gammares. En outre cet auteur 
a observé du cannibalisme dans les élevages où n'existait aucune autre espèce 
vivante. 

J'ai pu observer qu’en aquarium, les larves de cet Anthomyide s'attaquaient 
également aux nymphes de S. nölleri qui constituent évidemment, en raison de 
leur immobilité, une proie facile pour ces larves carnivores mais peu mobiles. La 
larve de Melanochelia s’introduit dans le cocon de la nymphe de Simulie qu’elle 
attaque dans la région abdominale où la chitine moins épaisse rend la perforation 
“ plus facile. Dans la nature, j'ai pu trouver également quelques nymphes ainsi vidées 
de leur substance et dont il ne restait plus que l'enveloppe de chitine. 

Orthochladius sp. ? (Dirt, CHIRONOMIDEs). — Les larves d'un Chironomide, pro- 
bablement un Orihocladius, ont été trouvées sur les pontes de S. nólleri déposées 
sur des feuilles de lierre provenant des mêmes gîtes. J’ai pu observer le comporte- 


(1) 11 suffit de recueillir avec la main les larves de certaines espèces comme, par exemple, S. 
nôlleri Fried., vivant-en colonies nombreuses sur les pierres balayées par des courants rapides, 
pour avoir une idée de l’efficacité de ce moyen de défense à l’égard des petits organismes : les doigts 
sont immédiatement englués par les fils d’une salive abondante et visqueuse. ; 
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ment curieux de ces larves vivant dans de petits tunnels de soie fixés au support 
et recouverts de coques vides, d'œufs de Simulies. 

Les larves saisissent les œufs au moyen de leurs pièces buccales et de leur 
pseudopode antérieur, les arrachent de la masse muqueuse dans laquelle ils sont 
fixés et les grattent soigneusement afin de les débarrasser de ce mucus qu’elles ingè- 
rent. Je n’ai jamais vu de larves perforer la coque chitineuse des œufs pour en ab- 
sorber le contenu. Il me semble plus probable que ce mucus, indépendamment de 
sa valeur nutritive propre, est recherché pour les détritusorganiques et les multiples 
microorganismes (notamment les Diatomées) qui sont venus se déposer sur lui, ou 
qui vivent sur lui (1). | 

Quoique ces larves de Chironomides ne soient pas à proprement parler des pré- 
dateurs à l'égard des Simulies, puisqu'elles ne détruisent pas leurs ceuts, leur com- 
portement me semble désastreux pour celles-ci. Il suffit d’avoir observé l’ardeur 
de ces larves au travail pour imaginer les dégâts qu’elles commettent : les œufs 
- ainsi désagrégés de la masse muqueuse qui les fixe au substrat sont, dans le milieu 
naturel, emportés par le courant et il est infiniment probable qu'ils sont perdus. 

C’est pourquoi je pense que si l’on ne peut attribuer, en raison de l’extrême fécon- 
dité des femelles des Simulies, un rôle limitatif très grand aux nombreux prédateurs 
des formes larvaires et nymphales, il semble par contre plus raisonnable d'admettre 
que ces larves de Chironomides, par le fait même qu'elles s’attaquent aux pontes, 
exercent une action limitative plus importante. 

En outre, ce comportement va nous permettre de comprendre également la na- 
ture des relations qui existent entre les nymphes de Simulies et les petites larves de 
Chironomides que l’on trouve fréquemment établies entre les branchies cuticulaires 
ou même à l’intérieur du cocon. F, W. Epwarps (9) qui avait signalé le fait n’avait 
pu en donner aucune explication, Si on examine en effet des nymphes de Simulies 


fixées sur des feuilles et si l’on prend soin de pratiquer cet examen dès le prélève- 


ment avant tout transport au laboratoire, afin de ne pas secouer trop violemment 
le matériel, on constate qu’en avant de l'ouverture du cocon et à une certaine dis- 
tance de ‘elle-ci sont venus s’accumuler des détritus variés. Cette accumulation 
est due au fait que la partie postérieure du cocon, toujours dirigée vers l’amont, 
constitue un obstacle provoquant un ralentissement du courant : elle est facilitée 
également par la présence des fils de soie très láches constituant la partie antérieure 
du cocon. Dans ce réseau peu serré, les larves de Chironomides viennent s'abriter 
et trouvent dans les débris et les microorganismes qui viennent s’y accumuler, 
une nourriture assez comparable à celle qu’elles recherchent sur le mucus envelop- 
pant les pontes. C’est en arrachant ces détritus que les larves lèsent les branchies 
cuticulaires de la nymphe que l’on retrouve parfois complètement rongées, fait que 
j'ai signalé antérieurement (10). 
Institut Pasteur, 
Groupe des Services de Parasilologie. 


(1) Il n'est pas sans intérêt de rapprocher cette constatation d'une observation de JOBBINS- 
POMEROY (8) relative au comportement de la larve de Simulie dès son éclosion : « It, at once, 
commences to feed on the matrix surrounding the eggs and the adjacent microorganisms, using 
its thoracic proleg as a scoop, with a constant movement of this organ towards the mouth parts. » 
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